
Un désert ressourçant !
Le propre du désert est son manque 

d’eau. Pourtant, j’ai fait une étonnante 

expérience après une journée de marche 

dans le désert du Hoggar. Arrivé près 

de quelques buissons épineux, notre 

guide s’est mis à creuser, et au bout de 

quelques minutes l’eau est apparue… 

une eau transparente, pure, délicieuse !

Si l’Église vit le temps du carême, c’est 

pour goûter à cette Eau vive. Carême, qui 

vient du latin « quadragesima » veut dire 

quarantième. Quarante jours pour aller 

au désert à la suite de Jésus. Pas besoin 

d’aller au bout du monde, de chercher 

du sable et des couchers de soleil magni-

fiques, le vrai et ultime désert est dans 

notre cœur. Nous le savons, il peut être 

un lieu aride, mais il cache aussi quelques 

sources qui ne demandent qu’à nous 

apaiser et nous réconforter.

Pour nous guider dans ce désert, il y a la 

Parole de Dieu, il y a aussi ces trois axes 

d’efforts de conversion qui nous aident à 

choisir l’essentiel : la prière, le partage, et 

le jeûne… jeûne multidirectionnel (nour-

riture, Internet, jeux, etc.) car il nous 

invite à nous décentrer de nous, de nos 

égoïsmes, et à travers l’expérience du 

manque de devenir des êtres de désir.

Oui, la source est toute proche de vous, 

dans votre cœur, puissiez-vous la décou-

vrir, et repartir plus libre, plus heureux. y

Père Ronan Dyèvre, curé de Viroflay
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Q ui n’a rêvé de partir pour 
ces espaces infinis et 
magnifiques où le regard 

se perd ? Couleurs ocres et brunes, 
lisses comme une plage de sable 
fin ici, ou encore roches rouges ou 
ambre là-bas. Le désert comme un 
océan. Alors il faut se préparer à 
cette « traversée » et ne prendre 
que le strict minimum, se lancer et 
progressivement se laisser prendre 
par cet environnement.
J’ai eu la joie de pouvoir faire 
plusieurs fois cette expérience 
du désert. À chaque fois, cette 
express ion «  traversée du 
désert » me frappe. Le désert est 
un lieu hostile et il nous oblige 
à marcher ensemble, à vivre 
ensemble . Nous, européens, 
sommes bruyants, mais au fil des 
heures puis des jours, chacun est 
seul, et apprend à lire les signes 
de la nature : l’orientation du 
vent, et des dunes, les passages 
dangereux à éviter, les faux lieux 
de repos, les scorpions nichés au 
matin dans votre chaussure, sur-
veiller la fatigue de la monture, 
profiter de la nuit pour avancer. 
Plus le groupe avance, plus la 
simplicité s’installe, et le guide, 

les Touaregs et les Bédouins 
deviennent des compagnons 
(ceux avec qui on partage le pain).
Vous marchez, le regard se 
repose, l’ouïe se laisse habiter 
par le silence, la chaleur vous 
envahit. L’imagination, le cœur, les 
pieds, le corps y sont emportés, 
c’est presque angoissant, vertigi-
neux. Il faut accepter de ne pas 
résister, accepter de traverser. 

Le désert accroît le sentiment 
de précarité. Il faut savoir sur qui 
compter : sur soi-même un peu, 
et probablement sur Dieu. Ce 
« probablement » n’instille pas 
le doute, mais évoque le temps 
jamais achevé du dépouillement. 
Les questions existentiel les 
viennent : ma relation à l’autre, 
à moi-même, à Dieu, le lien avec 
le spirituel se fait plus facilement. 
Les passages de la Bible sur le 

désert sont nombreux et j’en 
goûte le sens.
Le jour de mes 40 ans, je me suis 
retrouvé au désert, accompagna-
teur d’un groupe. Pas facile de ne 
pas fêter cette « dizaine » avec ma 
famille. Un moment de solitude, 
malgré tout ! Je me souviendrai 
longtemps des mots de ce compa-
gnon qui m’a dit en référence aux 
40 ans des Hébreux dans le désert : 
« Vois-tu, ta traversée de désert 
est finie. Tu as devant toi ta terre 
Promise ». Il avait raison, je pouvais 
être heureux de ces 40 années, de 
la famille que j’avais fondée, des 
personnes qui ont croisé mon che-
min, de ce que j’avais entrepris. Un 
nouvel espace s’ouvrait à moi.
Le désert, lieu d’intimité et d’en-
tière vulnérabilité à Dieu. Voilà 
pourquoi nous le redoutons, mais 
lorsque l’on y a goûté, on y revient 
pour retrouver le rythme et le 
battement le plus profond de son 
cœur, espérant vivre au rythme du 
cœur de Dieu.
« Le désert c’est Dieu, et le silence 
sa parole », dit le proverbe touareg, 
et si c’était vrai… y

Laurent Guillon Verne

Nous vous emmenons au désert, c’est-à-dire un endroit où il n’y a 
rien. Ce peut être à l’autre bout du monde, à notre porte ou tout 
simplement en nous. Pour certains, il est une démarche spirituelle 
volontaire, pour d’autres il est une source de souffrances. Dans tous 
les cas, il est une traversée vers un inconnu qui nous dépasse.

Le désert

Le jour de mes 40 ans  
dans le désert !

Inf   s paroissiales
Messes dominicales
• Samedi : 18 h, Notre-Dame-du-Chêne.
• �Dimanche : 9 h 30, Saint-Eustache. 

11 h, Notre-Dame du Chêne. 18 h 30, Saint-Eustache.
Messes de semaine
À la maison paroissiale :
• Lundi : 9 h, suivie de l’adoration.
À Saint-Eustache :
• �Mardi : 19 h • Mercredi : 19 h • Jeudi : 9 h, 

avec adoration jusqu’à 10 h 30 • Vendredi : 9 h, 
avec adoration jusqu’à 10 h 30.

• �Le 3e vendredi du mois, messe pour les malades.
Accueil
Du lundi au vendredi de 14 h 30 à 17 h 30 
(17 h de janvier à mars) 
à l’église Notre-Dame-du-Chêne
Votre secrétariat
28, rue Rieussec – Tél. : 01 30 24 13 40
Du mardi au samedi de 9 h 30 à 12 h
Permanence des prêtres
Notre-Dame du Chêne (Bureau porte A) :
• �Père Ronan Dyèvre : vendredi de 17 h 45 à 19 h 30
• �Père Olivier Laroche : samedi de 11 h à 12 h
Confessions
• �Mardi de 18 h à 19 h à Saint-Eustache 

avec le Père Olivier Laroche
• �Mercredi de 18 h à 19 h à Saint-Eustache 

avec le Père Ronan Dyèvre

Il faut accepter  
de ne pas résister, 

accepter  
de traverser
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L a désertification est une 
dégradation des sols qui se 
manifeste par la détériora-

tion de la couverture végétale et 
la destruction du potentiel bio-
logique des terres. C’est un phé-
nomène naturel ancien, auquel 
s’ajoutent maintenant les impacts 
de la poussée démographique, 
de la surexploitation agricole et 
forestière (surlabourage et sur-
pâturage), et ceux du changement 
climatique.
La désertification conduit à l’ac-
croissement de la pauvreté des 
populations locales. D’un problème 
environnemental naît un problème 
de développement. La lutte contre 
l’avancée du désert passe par l’aide 
aux populations agricoles locales. 
Le renforcement de la couverture 

végétale par des cultures ou par 
un reboisement peu dense permet 
d’améliorer les sols.
Pour le CCFD-Terre solidaire 
comme pour de nombreux orga-
nismes et associations luttant 
contre la désertification, il est 
nécessaire de recourir à un mode 
de production plus respectueux 
de la nature, tenant compte des 
équilibres écologiques et pré-
servant durablement la fertilité 
des sols. Ceci est recherché avec 
l’utilisation des techniques de 
l’agro-écologie.

Un exemple concret
Au Niger par exemple, le CCFD-
Terre solidaire finance un pro-
gramme de restauration des terres 
dégradées et de développement 

de l’agriculture agro-écologique 
mené par Mooriben (fédération 
de paysans du Niger).
Ce programme, qui concerne plus 
de 700 personnes, vise à réduire 
la pauvreté et améliorer la sécu-
rité alimentaire par une meilleure 
compétence des agriculteurs 
en matière de restauration de 
l’environnement.
Cela passe par la formation et 
l’achat de matériels pour implan-
ter des techniques simples :
 – des demi-lunes, dépressions en 
demi-cercle pour retenir la pluie 
et où sont faits les semis

 – des zaïs, trous de 30 à 40 cm 
de diamètre, emplis de terre, de 
paille, de cendres et de fumure, 
retiennent l’humidité et favorisent 
les cultures.
Ce programme inclut également 
une formation aux techniques de 
production agro-écologique. Ses 
premiers résultats ont montré une 
progression des revenus des agri-
culteurs concernés de 25 %.
Les résultats obtenus nous ont 
montré la pertinence de cette 
approche. y

Michel Rouyer  
CCFD-Terre solidaire

J e ne l’ai pas bien connu en 
détention où il restait extrê-
mement discret, solitaire, 

emmuré sur lui-même, incapable 
d’exprimer ses véritables désirs. 
La providence s’est présentée, 
pourtant, lorsque, rendant visite 
à un autre détenu pour lui par-
ler d’une association qui pour-
rait l’aider après sa sortie, j’y ai 
trouvé Romain qui venait d’être 
affecté à la même cellule. Faisant 
celui qui n’était pas intéressé et 
qui sommeillait sur son matelas, 
Romain n’a, en fait, rien perdu de 
ma discussion avec son codétenu 
puisque la première chose qu’il a 
faite, le jour de sa libération, a été 
d’appeler cette association pour 
crier son souhait de s’en sortir et 
cet appel au secours qu’il n’avait 
encore jamais réussi à formuler.
Romain est issu d’une cité popu-
laire, où il a vécu avec une maman 
qui ne savait pas trop comment s’y 
prendre avec lui. Très tôt, il a cher-

ché au bas de son immeuble l’ac-
cueil qu’il n’a pas trouvé au sein de 
sa propre famille et, comme tant 
d’autres, il a tout fait pour s’inté-
grer dans une bande, acceptant, 

pour cela, les tâches qu’on voulait 
bien lui confier, tâches qui l’ont 
conduit assez jeune à fréquenter 
l’institution judiciaire.
Lorsque je l’ai rencontré en déten-
tion, il avait près de 20 ans et en 
était à sa troisième incarcéra-
tion pour des affaires de plus en 
plus lourdes.
Romain vivait très douloureu-
sement cette situation, tant la 

vie avec la bande que ces temps 
d’incarcération. C’était pour lui du 
temps perdu, un véritable désert 
personnel, lui qui en secret dési-
rait se sortir de cet engrenage 
et construire une vie « normale » 
avec un travail et, un jour, une 
famille. Mais comment y parvenir 
lorsqu’on ne dispose à la sortie de 
prison ni d’un logement indépen-
dant, ni d’une formation sérieuse, 
ni de parents ou d’amis prêts à 
vous soutenir ?
Pour reprendre l’image du désert, 
c’est comme si vous étiez dans 
une oasis et ne disposiez ni d’une 
boussole, ni d’une monture, ni, 
même, d’une gourde d’eau pour 
rejoindre un monde plus habité. 
Pour éviter la galère, Romain ne 
voyait pas d’autre solution que de 
retourner habiter dans le quartier 
où la bande aurait tôt fait de lui 
remettre la main dessus…
Aujourd’hui, Romain est sorti de 
sa cité et est très fier de montrer 
par de courtes vidéos sur son 
smartphone les travaux auxquels 
il a contribué dans l’entreprise 
de BTP qui l’a embauché. Il reste 
très conscient des efforts qui lui 
restent à faire pour définitivement 
couper les ponts avec les tenta-
tions qui l’ont conduit trois fois en 
détention. Rien n’est encore gagné 
à ce jour mais voilà un jeune qui, 
pour la première fois de sa vie, se 
voit proposer la chance de sortir 
du désert et de réaliser ses rêves 
les plus secrets. Il sait que cela 
dépend d’abord de lui mais qu’il 
peut compter sur une équipe pour 
le soutenir sur ce chemin.
Saurons-nous être chacun des 
voies de la providence pour aider 
ceux qui le souhaitent à sortir de 
leurs déserts personnels ? y

Bruno, ancien aumônier en maison 
d’arrêt, aujourd’hui :  

www.wakeupcafe.org
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Les surfaces désertiques gagnent du terrain sur la planète. La zone sahélienne 
est particulièrement touchée. La productivité des terres diminue et la pauvreté 
s’accroît. Cela n’est pas inéluctable à condition de changer nos modes 
de production agricole. Notre-Dame du Chêne a demandé à Michel Rouyer, 
du CCFD-Terre solidaire de Viroflay, de nous présenter ce que font leurs 
partenaires pour contrer ce phénomène.

Cela va peut-être vous étonner, mais quand j’entends 
le mot désert, c’est le visage de Romain, un jeune que 
j’ai aperçu dans le bruit et la promiscuité de la 
maison d’arrêt qui me vient à l’esprit.

La lutte contre la désertification

Il est nécessaire 
de recourir à un mode 

de production plus 
respectueux 
de la nature

Romain vivait très 
douloureusement 

cette situation, tant 
la vie avec la bande 

que ces temps 
d’incarcération

Culture agro-écologique au Mali.

Maison d’arrêt de Bois d’Arcy (78). France.

Un chemin pour sortir 
du désert…
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Antoine le Grand (251-356)
Il est considéré comme le fondateur 
de l’érémitisme chrétien. Égyptien, 
à l’âge de vingt ans, il commence 
sa vie d’anachorète dans un lieu 
isolé. Puis il décide de renforcer sa 
retraite en partant vivre pendant 
13 ans dans le désert.
Là, à la manière du Christ, il subit 
les tentations du Diable. Antoine 
résiste à tout et ne se laisse pas 
détourner par les visions enchan-
teresses qui se multiplient.
En 312, Antoine s’isole davantage. 
Il va en Thébaïde (région méri-
dionale de l’Égypte), sur le mont 
Qolzum (où se trouve aujourd’hui 
le monastère Saint-Antoine). Le 
Diable lui apparaît encore de 
temps en temps, mais ne le tour-
mente plus comme autrefois.
Les religieux ayant adopté le mode 
de vie solitaire de saint Antoine 
sont appelés anachorètes, s’op-
posant aux cénobites qui choi-
sissent la vie en communautés 
monastiques.

Charles de Foucault  
(1858-1916 )
Il commence par faire carrière 
dans l’armée et mène une vie dis-
solue. Après diverses rencontres, 
il retrouve la foi chrétienne et 
devient religieux en 1890.
Ordonné prêtre en 1901, il décide 
de s’installer dans le Sahara algérien. 
En le parcourant de Béni-Abbès à 

Tamanrasset : « Il faut passer par 
le désert et y recevoir la grâce de 
Dieu ; c’est là que l’on se vide, qu’on 
chasse de soi tout ce qui n’est pas 
Dieu », il ambitionne de fonder une 
nouvelle congrégation, l’Union des 
Frères et Sœurs du Sacré-Cœur de 
Jésus, dont il écrit les règles, mais 
personne ne le rejoint.
À la mort de Charles en 1916, il 
semble que sa spiritualité ait peu 

d’avenir. Ce n’est qu’au cours 
des années 1920, que les pre-
miers prêtres ermites prenant 
modèle sur Charles se déclarent. 
En ce début de XXIe siècle, plus 
d’une vingtaine de congréga-
tions poursuivent la spiritualité 
de Charles de Foucault à travers 
le monde. y

Emmanuel Viollet

Le mot « ermite » vient du grec érêmos qui signifie désert.

Les ermites choisissent 
de vivre dans un désert

Q uel retournement dans 
l’histoire de ces Bédouins, 
le futur peuple d’Israël : 

hier, ils étaient malheureux, oppri-
més en Égypte et ils ont fui tout 
bonnement le travail, tel qu’il était 
défini dans la société très organi-
sée et très administrée de l’Égypte.
Certes, libérés des corvées égyp-
tiennes, ils découvrent dans le 
désert une autre réalité : la perte 
de la sécurité matérielle.
Pourtant, ce rude passage au désert 
sera une prodigieuse école de 
formation. D’immigrés passifs en 

Égypte, ils deviendront un peuple 
avec ses solidarités, sa maturité, 
son organisation.
Surtout, le peuple d’Israël fera 
l’expérience spirituelle de sa ren-
contre avec Dieu.
Certes, il y avait une authentique spi-
ritualité chez bien d’autres peuples ; 
l’Égypte avait même fait l’expé-
rience d’un monothéisme profond 
sous le pharaon Akhenaton, expé-
rience restée sans suite.
Le peuple d’Israël découvre au 
désert que « l’homme ne vit pas 
seulement de pain » : peu à peu il 
construira sa foi en un Dieu qui 
fait alliance et chemine avec son 
peuple, un peuple appelé à devenir 
« lumière pour les autres nations » 
(cf. le 2e Isaïe 1).

Jésus au désert
Dans l’Évangile, la vie publique 
de Jésus débute par 40 jours de 
désert : avant d’annoncer Dieu 
aux hommes et femmes de son 
temps, il éprouve le besoin d’un 
temps de réflexion et de prière, 
pour se construire. Les trois ten-

tations 2 qu’il y subit illustrent les 
trois écueils de son ministère : ne 
pas être un distributeur de bien-
être facile (les « pots de viande 
égyptiens »), refuser de s’imposer 
en chef politique, et surtout se 
refuser à toute manipulation et 
utilisation du surnaturel.
Par la suite, l’Évangile précise à plu-
sieurs reprises que Jésus se reti-
rait à l’écart pour se ressourcer 
et prier.
Toutefois le désert, pas plus pour 
les tribus d’Israël que pour Jésus, 
n’est une fin en soi ; comme tout 
temps fort, il n’est qu’un moyen 
pour se relancer dans la vie.
Et cela vaut pour nous : savons-nous 
prendre des « temps de désert » 
pour laisser Dieu nous parler ? pour 
que, affermis et ressourcés, nous 
revenions chez les nôtres, vivre en 
témoins de cette foi en Christ qui 
nous anime, en vivant simplement, 
en partageant, en aimant. y

Denis Rosset
1. �Isaïe, chapitre 60

2. �Luc 4, 1-13 ou Mathieu 4, 1-11

Dans la Bible, le livre de l’Exode raconte la longue traversée du désert faite, 
non sans difficultés, par le peuple d’Israël sous la conduite de Moïse : « Toute 
l’assemblée des enfants d’Israël murmura dans le désert contre Moïse et Aaron : 
– Que ne sommes-nous morts par la main de Dieu dans le pays d’Égypte quand nous 
étions assis devant des pots de viande et que nous mangions du pain à satiété ? Car vous 
nous avez amenés dans ce désert pour nous faire mourir de faim » (Exode, 16, 2-3).

Le désert, une école 
pour se construire ?
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Éthiopie (région du Tigre) : moines vivant à Debra Dammo dans des 
ermitages aménagés dans des grottes à flanc de falaise.
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C e n’est pas le premier 
texte de ce genre, et 
comme les précédents, 

celui-ci s’inscrit dans le contexte 
particulier d’aujourd’hui, celui de 
la morosité, de la frustration, de la 
dépression même devant l’état du 
politique. Une inquiétude sourde 

est présente, en France plus qu’ail-
leurs en Europe, semble-t-il.
Au-delà des prises de position par-
tisanes, nécessaires pour la vitalité 
de la vie démocratique, le texte des 
évêques invite à revenir aux prin-
cipes, au fondamental : qu’est-ce 
qui nous meut ou doit nous mou-
voir pour agir en politique ? Que 
signifie le pacte ou le contrat social, 
et comment lui donner sens et 
vigueur dans une société devenue 
très plurielle en tous domaines ? 
Quelle identité, quel bien com-
mun quand règne, de fait, la diver-
sité jusqu’à l’éclatement ? Quelle 
citoyenneté dynamique quand 

domine la déception ? Au-delà des 
solutions particulières, des solida-
rités diverses et des protections 
sociales à assurer et à développer, 
c’est une « nouvelle charpente » 
qu’il faudrait construire.
« Retrouver le sens du politique » 
n’est pas un texte « fermé » : il invite 
au contraire à la réflexion et à la 
discussion ouverte et même cri-
tique. C’est la visée de cette confé-
rence de Jean-Louis Schlegel. y

L e désert est un lieu de révé-
lation, de tentation, de vérité. 
Il invite à vivre un temps pri-

vilégié de ressourcement, de grâce, 
loin des bruits du monde. L’espace 
d’un moment, ce désert invite 
les jeunes à couper la musique, à 
admirer le ciel étoilé ou à essayer 
d’avoir moins peur du silence.
Il n’y a pas de vie possible dans le 
désert sans ces puits qui marquent 
des étapes, des passages indispen-
sables à la traversée. La vie au désert 
est-elle autre chose qu’une marche 
de point d’eau en point d’eau ? Les 
puits sont ces lieux où les hommes 
et les bêtes s’abreuvent, lieux de 

rencontres nécessaires pour les 
populations nomades, points de 
rendez-vous et d’échanges.
À l’image des puits, chaque pionnier 
ou caravelle va vivre un temps fort 
associé à un temps de réflexion pen-
dant le camp. Ces temps sont appe-
lés « les sources ». Car l’âge pionnier-
caravelle est celui où s’esquissent 
des choix fondamentaux : Quelle est 
ma voie ? Comment réussir ma vie ? 
À quoi suis-je appelé(e) ?

Un témoignage
Voici ce qu’un pionnier a confié à pro-
pos de son temps de source de deu-
xième année : « Nous sommes partis 

à deux, d’autres à trois. Nous avons 
quitté le camp et marché. Les chefs 
nous avaient proposé des thèmes de 
réflexion : par exemple partager nos 
doutes et nos forces et ce qui nous 
guide dans la vie. Ces 24 heures 
ont été un moment vraiment par-
ticulier. Nous nous sommes dit des 
choses très personnelles, que l’on 

ne raconte pas à des copains d’habi-
tude. On s’est demandé quelle place 
on voulait prendre dans la société, 
ce que serait pour nous s’engager. 
Et puis à un autre moment du camp, 
chaque deuxième année s’est écrit 
une lettre à soi-même, pour se dire 
où il en est et où il veut aller. Cette 
lettre, on l’ouvrira pendant le camp 
de troisième année, et on verra le 
chemin parcouru ».
Suivre le Christ nous met en mou-
vement, c’est la vocation des cara-
vanes. Dans les déserts de nos vies, 
aidons-nous à sentir que nous ne 
sommes jamais seuls et à entendre 
Celui qui, à nos côtés, nous dit : 
« Donne-moi à boire » (Jean 4, 7). y

Delphine Begassat,  
groupe Scouts et Guides  

de France de Viroflay

Les Pionniers-caravelles (branche des 14-17 ans des Scouts et Guides 
de France), vivent « les déserts », dans le cadre d’une proposition spirituelle 
du mouvement scout. Cette proposition répond aux besoins spirituels variés 
des jeunes pionniers et caravelles. Leur unité s’appelle la Caravane qui « campe 
et décampe » en suivant un itinéraire choisi par tous avant de partir.

Scouts et Guides de France : 
vivre les déserts

Conférence à Viroflay : 
le politique a-t-il du sens ?

À l'âge où 
s’esquissent des choix 

fondamentaux :  
Quelle est ma voie ? 

Comment réussir  
ma vie ? À quoi  

suis-je appelé(e) ?

Qu’est-ce 
qui nous meut  

ou doit nous mouvoir 
pour agir  

en politique

En octobre 2016, les évêques français ont publié un 
texte remarqué au-delà de l’Église catholique : Dans 
un monde qui change, retrouver le sens du politique. 
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É v é n e m e n t

Conférence
Rendez-vous le mardi 14 mars 
20 h 30 à la crypte de Notre-
Dame-du-Chêne,  pour une 
conférence de Jean-Louis 
Schlegel, codirecteur de la 
revue Esprit qui introduira un 
échange sur le texte proposé 
par nos évêques. 
Cette soirée est coordonnée par 
le CCFD-Terre Solidaire avec 
le concours des mouvements 
suivants : Secours catholique, 
Entrepreneurs et dirigeants 
chrétiens (EDC), Mouvement 
des cadres et dirigeants chré-
tiens (MCC), Communautés de 
vie chrétienne (CVX).

Dans un monde qui change 
retrouver le sens du politique, 
format poche, éd. Bayard-
Cerf-Mame,  2016, 4 €
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S p i r i t u a l i t é

S i vous entrez dans l’église 
Saint Eustache, vous décou-
vrirez sur la droite, le gisant 

de saint Tarcisius. Cette statue, 
sculptée en 1868 par Alexandre 
Falguière, est une œuvre remar-
quable qui se trouve aussi au 
musée d’Orsay et au Metropolitan 
de New-York !…
Ce qui nous intéresse est l’épi-
taphe, réplique de celle qu’on a 
retrouvée dans la catacombe Saint-
Calixte à Rome où saint Tarcisius 
a été enseveli après avoir été mar-
tyrisé. Deux symboles entourent 
le texte : une ancre et un poisson.

Que vient faire  
une ancre ici ?
Pour comprendre ce symbole très 
présent chez les premiers chré-
tiens (on le retrouve aussi dans 
la croix camarguaise), il faut lire 
la lettre aux Hébreux : « Cela nous 
encourage fortement, nous qui avons 
tout abandonné pour tenir ferme-
ment l’espérance qui nous est propo-
sée. Pour notre âme, cette espérance 
est sûre et solide comme une ancre 
fixée au-delà du rideau du Temple, 
dans le sanctuaire même où Jésus 
est entré pour nous en précurseur ». 
(He 6,18-20)
Dans les tempêtes de la vie, l’ancre 
est jetée dans le cœur de Dieu. Le 

Christ, par sa résurrection, nous 
invite à nous « accrocher » à Lui 
pour tenir bon, ne pas dériver, ne 
pas être entraînés par la peur et 
les tourments.
Ainsi ce symbole signifie l’espé-
rance en la Résurrection, l’espé-
rance que notre vie a un sens, 
qu’elle est belle malgré ses diffi-
cultés, qu’elle est faite pour la vie 
éternelle. C’est aussi le sens de 
toute notre montée vers Pâques. 
Que nous puissions faire parta-
ger notre espérance à ceux que 
nous croisons. y

Père Ronan Dyèvre

L’ancre

B é D é

Les perles du caté !
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L'ancre : ce symbole signifie 
l’espérance en la Résurrection, 
l’espérance que notre vie a 
un sens.
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• Vendredi 10 mars : à 19 h 30 bol de riz 
au profit de l’association « Lejeune » 
suivi d’un temps de prière.
• Lundi 13 mars : à 20 h à l’audito-
rium conférence Lejeune.
• Mardi  14  mars : à 20 h 30 à la 
crypte conférence sur la politique 
(voir page 9).
• Mercredi 15 mars : à 20 h 45 salle 
Saint-Michel réunion pour la 
rédaction du journal Notre-Dame 
du Chêne de juin (no 523).
• Jeudis 16, 23, 30 mars : à 20 h à 
Mamré parcours Alpha.
• Lundi  20  mars : à 20 h 45 à la 
crypte, veillée mariale.

• Samedi 25 mars : de 10 h à 12 h 
et de 14 h à 18 h à Saint-Eustache 
journée de la réconciliation.
• Dimanche  26  mars : à 12 h 30, 
venez nombreux partager votre 
repas à « l’auberge du chêne », 
au 97 avenue Gaston Boissier. 
Contact : 06 16 72 68 67. Possibilité 
de vous faire véhiculer.
• Dimanche 2 avril : de 14 h 30 à 17 h 
visite de l’église Saint-Eustache.
• Du lundi 3 au 8 avril : pèlerinage 
diocésain à Lourdes.
• Dimanche  9  avril : fête des 
Rameaux.

Télégrammes paroissiaux  
d u  1 5  j a n v i e r  a u  2 6  f é v r i e r  2 0 1 7

Agenda

Nous avons célébré le baptême de : Héloïse Primot, Maximilian Nogues, 
Victoire Pillet-Will, Maëlle Tardieu.

Nous prierons pour : Michelle Sandré (91 ans), Maria Toineau (92 
ans), Jacques Dubois (86 ans), Yvette Klein (88 ans), Camillette Guinot 
(96 ans), Magdeleine Bertrand (95 ans), Jacqueline Noiraux (82 ans), 
Nicole Clement (92 ans), Yvonne Foulon (88 ans), Thérèse Mangin (86 
ans), Claude Colas Des Francs, maman de Dominique Ruppli, Jacqueline 
Velluet (91 ans), Christiane Bouché (90 ans), Jean-Pierre Le Blon (84 ans), 
décédés ces dernières semaines.
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Journal de la paroisse catholique de Viroflay

Secours catholique :  
L’accueil famille vacances, c’est quoi ?
C’est d’abord faire le choix de parta-
ger un temps de vacances en famille 
avec un enfant qui ne part pas. Ce 
temps, en général une semaine, 
deux maximum, est un temps de 
découverte pour chacun. Pour 
l’enfant accueilli qui va découvrir 
une autre manière de vivre que la 
sienne, des activités inédites, des 
lieux nouveaux : la mer et la bai-
gnade, la montagne et les randos, 
la campagne et les animaux de 
la ferme etc., et que de choses à 
raconter avec son retour !
C’est aussi un enrichissement 
important pour la famille : la décou-
verte d’une autre culture et surtout la joie de partager. Le Secours 
catholique connaît les familles des enfants qui vont partir.
Nous accompagnons la famille accueillante avant et pendant le séjour.
Il s’inscrit dans le cadre de la réglementation « jeunesse et sport » et
concerne des enfants de 6 à 12 ans.

Vous pouvez accueillir sur votre lieu de vacances ou à votre domicile.
Une maman m’a dit, peu après Noël : « nous avons reçu une lettre de 
Djenaba. Elle nous a fait des dessins, avec des cœurs partout. Elle 
nous a dit : je vous aime beaucoup. J’ai envie de revenir chez vous. »
Peut-on dire mieux ?… 

Si vous êtes intéressé : mdthillier@yahoo.fr
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